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IULCATION SCIENTIQ,l IND USTRIELLi ET,- ýýLITTERAIRE,

:-Poésie : Les Exilés.- Un Portrat de
femme, par le Baron de Bazancourt - ouvlles de l'in-
Urieur el de Pé1r«nger.-lnsîinut jTatemarc. Comple
rendu de deux séances de la Sociéié Lilléraire el Jislo-
ique de Québec, de './cadémie des 8'icnces de Bruxelles

et de Paris.- Une Variantero de Pverbe.

LES EXILÉS.

Is étaient assis là près de la mrer lymIde,
De Poil suivant le flot qui va vers leur pays.
Il passait lentement ; mais encor trop rapide,
Bientôt il disparut à leurs veux attendris.
Oh s'ils pouvaient ainsi s'éloigner de la rive

De l'exil et des douleurs.
Mais le flot s'enfuit seul. De la tioupe captive

Il n'emporte que les pleurs.

O vague fortunée ! ô toi qui de l'orage
Peux lasser la constance et vaincre le courroux,
Ah ! si du Canada tu vas voir le rivage,
Laisse, laisse en passant un souvenir de nous.
Tu diras que les yeux tournés vers la patrie,

Tous les jours nous implorons
Le ciel pour nos enfans et l'épouse chérie

Ainsi les exilée adressaient au passage
Lef1ot cajtnoe.roquille emporté ver.le nord
t t ifónorison lointain atdessus d un nuage
L'astre du jour sur lui jetait ses rayons d'or.
Aux pauvres prisonniers le ciel daignait sourire

Pour adoucir leurs regrets
Comme en un jour brulant le souffle de zéphirc

Court rafraichtir les bosquets.

Cependant tout s'est tu. Le vieux barde se lève
Déja, vibre la lyre où palrite sa main.
On dirait le doux bruit de l'onde sur la grève
Quand l'haleine du soir ride à peine son sein.
Un chant commence ; chant d'exil et de souffrance,

Comme en répétait autrefois
Dans les tours de Sidon le croisé de Provence

Venu pour venger la croix.

't.

Heureux le barde, heureux celui qui, sur la rive
Où le destin avait mis son berceau

Peut au soir de ses jours où tranquille il arrive,
Dire : aussi l je trouve mon tombeau.

Heureux celui qui voit à son heure suprême
Autour de luises amis du hamenu.

Leur présence adoucit pour lui le trépas même
En lui voilant Pabine du tombeau.

Heureux il va dormir au milieu île ses pères
Près do Péglise à l'ombre d'un coteau.

Ses enfans i genoux diront quelques prières
Avec re£pect le soir sur soni tombeau.

Heureux-mais nous, hélas ! sans foyer, sans patrie,
Qu donc viendra pour nous fermer les yeux ?

Jouets de la tempéte, exilés qu'on oublie,
Peut-être, on nous reniera pour ayeux.

Mais j'insulte nos fils. Ah I le nom de leurs pères
Sera sacré pour a ixjusqi'au tombeau.

Car ils ont risqué tout pour que des jours prospères
Fussent le sr t de leurs fils au berceau.

" Is ont osé, naguère, et sans chefs et sans armes
Jeter le gant au géant des combats.

Le colosse ébranlé, le cour saisi d'alarmes
A Saint Denis un jour l oha le pas.

is lenombre bientôt écr sala vaillance
Ave n to ons h ro .

u r de lotir n cisiaa e,
Ils vont en paix dor d leurs tombcaux. t

W -.-- . . LU~1 .

cc Pour nous pauvres bannis, leest l'exil, le servage.
Tel le lion des déserts africains,

Par le maure vaincu, traine son eselavage,
Chargé de fers, dans les pays lointains.

' Arrachés pour jamais du sol qui nous vit nailre,
Comme ces bois dont Pombrage nuisait,

On nous jete en des lieux où l'on croyait peut-être
Qu'en peu de tems tous l'on disparaitrait.

Hélas! oui, l'air natal manque à notre poitrine.
Ici, la sève est lente pour nos corps.

Où sont nos monts, nos pins, nos caps dont l'aubépine,
Comme une frange, aime à couvrir ks bords ?

" Où sont les verts penchants de nos riches vallées,
Oit l'eil se plait à suivre les cordons

Que forment sur les bords des ondes argentées
Les toits nombreux de nos blanches maisons ?

Où sont donc nos hivers et leurs grandes tempêtes,
Géants du nord que je regrette ici ;

Et ces frimaits épais et ces joyeuses fétes
Où la liesse éloigne le souci?

Ici, même saison, même ciel monotone,
Le tems à peine y change quelquefois.

Au milieu d'un air chaud un vent poudreux bourdonne,
Ah ! rendez nous nos n-izes.et "ç froids.

e Avecleur grand silence où-sont ces nuits si belles
Qk1nan>d Phêf*1 brille au loin s 12 mats;

Et que les astres font, brillantes étincelles
Un long cortège en marchant sur ses pas ?

O ma chère patrie ! ô qu'es-tu devenue ?
Nous ne verrons donc plus ton beau ciel bleu.

Et ton fleuve si pur où se mirent la nue
Et le soleil de son trône de feu ?

Jamais ! l'homme puissant 1a dit dans sa colère,
O précurseurs vers lui trop tôt venus;

Vous boirez des bannis long tems la coupe amère
Et périrez sous des cieux inconnus.

« Non jamtais ! -A ces mots on voit trembler sa Ivre.
Sous les doigts du vieux barde un son plaintif expire,

Le chanire pleurait.
Quoi ! sous ses cheveux blancs a-t-il des pleurs encore
Lui (lui passa peur-éire une si rude aurore,

Pour tant tuffrir le génie est donc fait ?

"tI.

Mais la nuit sur les flots jetait ses voiles sombres.
Les bannis sont entrés, comme de pales ombres,

Dans léurs noirs cachots.
Nuls cris joyeux d'enfans, nuls sourires de femmes,
Comme autrefois chez eux n'ont raîrachi leurs aines

C'est le silence des tombeaux.

UN PORTRAIT DE FEMME.
Dernièrement je tue trouvais dans le salon de Mae dJH...

et je considérais attentivement le portrait d'un jeune et jolie
personne, peint par Rigaud, ce peintre si élégant, si vrai et
dont le pinceati habile savait si délicatement saisir toutes les
nuances et toutes les expressions. Je le regardais donc,
('abord parce que ce tableau tme paraissait fort beau comme
ouvre d'art, parce que le faire large du maître s'y faisait par-

tout reconnaître, et que les étoffes des vétemens avaient ces
cassures soyeuses franchement accusées, et dont les mille
reflets jaillissaient cependant comme les écailles d'un serpent
au soleil ; et puis parce qu'il n'y avaitpas cette v.anitcuse exa-
tération dont je parlais tout - Pheure, parce que le velours,

l'or, les diamans et les pierreries ne ruisselaient pas le droite
et (le gauche,.-sous les pieds et sur la ItLte, parce qu'il y avait
une louable simplicité d'njustemens bien sentie, bien posée,
qui pucusait un goût ex uis et sûr-; et puis encore, faut-il vous
le dire, parce qu'il y avait dans ce beau visage de jeune fille

calme et brun, une expression particulière de vigueur et d'6-

.i
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nergie qui me remuait au cœur. Les traits toutefois avaient
une expression douce et sensible, pleine d'âme. et les yeux,
dont le regard à demi voilé par de longs cils luisans tombait
lentement devant elle, avaient une langueur douloureuse et
passive que semblait démentir le reste de sa physionomie.-
D'une main elle tient un buste presque achevé, et de Pautre
le ciseau qui vient de tailler le marbre.

Je md faisais mille réflexions en regardant cette peinture,
et sans me rendre compte à moi-même de l'intérêt que j'y
attachais, je cherchais àdeviner quelle pouvait être la pensée
dominante de cette bellie et noble figure. Je restai long-
toms, sans doute, dans la contemplation de ce portrait, car
e n'ai aucun souvenir de la conversation qui se tenait dansle

salon, à côté de moi. Tout le inonde était parti sans que je
m'en fusse aperçu, et la maîtresse de la maison, s*approchant
de moi, mne dit-

-Vous regardez bien attentivement ce portrait.

Je tournai la tête et fus tout étonné de me trouver seul. je
dirai même confus.

-Je vous demande pardon de mon indiscrétion, madame,
répondis-je, mais le peintre a fait là un admirable tableau.

-C'est le portrait de Mlle de Flauville.
-Mlle de Flauville était une bien belle personne, ma-

dame.
-Et bien malheureuse aussi.

Mamtieureuse ! interrompis-je, en rcgardant avec étonne-
ment la personne qui me per!ait ;j'en avais le pressentiment,
et dans ceregr-da si galneet sijranuuillequ'il.uarairse ête.
javais deviné une langueur mélancolique qui tient de la souf-
france.

-Comment, reprit Mme d'A...., vous n'avez jamais en-
tendu parler de cette histoire.

-Non, madame, jamais, et je vous avoue que j'i mainte-
nant le plus grand désir de la connaître.

-Cest une histoire bien triste et bien lirofond, ment dou-
loureuse ; je vais néanmoins essayer de satisfaire votre curio-
si te.

Nous nous assimes, moi de manière à pouvoir de temps en
temps jeter les yeux sur ce portrait, Mine d'H-.... auprès de
a cheminée.

C'étaità Pépoque de la rèence ; le marquis et la mar-
quise de Flauville, habitaient presque toute rannée leur
châtean de Flauville. en Bourgorne ; ils avaient deux filles,
Claire et Cécile ; Claire, dont il est inutile que je vous fass
le portrait, puisque c'est lle qui est devant vos veux : et
Ceci!e, la cadette, douce et blonde enfant, exilée presqu'au
sortir du berceau du bonheur et du sein de sa familie pour en-
trer dans un couvent où devaient s'écouler une à une les
plus belles années de sajeunesse ; car vous devez sans doute
savoir que c'était alors un usage établi, que les filles cadet-
tes restassent au couvent jusqu'au mariage de leurs seurs aî-
nées, époque à laquelle elles en sortaient pour se marier à
leur tour ; c'était un usage injuste et méchant, qui tuait ain-
si, par lisolement, l'existence d'une seconde fille, comme si
Dieu n'avait pas laissé dans la vie, entre chaque sillon qu'il
a tracé pour chaque créature humaine, une place assez large
pour qu'elles puissent marcher à l'aise sans se coudoyer.-
Cécile donc était au couvent et sa smur Claire de Flauville,
belle comme vous la voyez, jeune, grande et énergique, se
livrait à toutes les joies et tous les plaisirs d'une existence ri-
clie et brillante ; à la cour elle était accueillie avec une faveur
particulière et fêtée de tous ; dansles bals, c?était la plus
brillante, la plus animée dans les chasses, la plus intrépide
amazone, les h ommes même avaient peine à la suivie et
tremblaient à la voir franchir comme elle le faisait, touts les
obstacles qui se trouvaient sur son chemin ; il semblait y
avoir dans le cour le cette femme tout le courage et toute la
force d'un homme.

A fort proche distance du château de Flauville était situé
un autre chéteau nppartenantaut marquis d'Aiaincourt. De-

puislong-temps, la famille d'Alaincourt était liée d'étroite
amitié avec celle des Flauville ; aussi, deps long-temps,
untio union était projetée par' les chef(s des deux familles, on
tre Ludovic d'Alaineourt fils du marquis, et Mlle Claire de
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Flauville ; c'était un de ces mariages arrangés et dbcides a pas, une grande distincton qu'elle conservaitdans Soprit.e Parlant ainsi, elle mota unetl etse int ll ra t

Pavance, dans lesquels les deux contràctans ne peuvent rien ; Pour ceux qui ne la connaissaient pas, d i sint d' i nchae motdehorsle clans tsnt er.

aussi le jeune Ludvie d'Alaincourt, dit à son père, lorsqu'il raide, froide et sèche, peut-être même fière et orgueilleuse, soin onnlîer nucileore le mans do M. boicr

lui parla de cette union depuis long-temps projetée. car elle aimait peu à se lier, ne parlait presque jamais ei pu- 4 Ma bonne Cécile,je me t'arie avec u. Ltdovie dlinr

-Mon pèr, Mlle Claire de Flauville est pleine d'esprit, blic, et conservait à l'excès ce que .lou était convenu d'ap- court, tu sis bien, dont je pai si Souvent ps rls. M a mèro

de grace et de distinction ; je rends, plus qu'aucun autre, jus- .peler alors une dignitù extérieure qui la fusait beaucoup res- a consenti à ce nu e t attends, j t' marie.

tice à toutes ses qualités ; mais je ne sais pourquoi, je ne me sembler à ces grand, portraits de famille dont chacun se Viens vite....,viens vite,je t'attends, je t'embra .- O

sens pas vers elle ce sentimentd'attraction que l'on doit invo- plait actuellement à orner ses salons Lois X V; mais, pour '.le suis bien heureuse.

lontairement éprouver pour celle que, devant Dieu et devant ses amis et ses amies, c'est à dire pour les personnes qu elle L'a Setur CteAimE. I n

les hommes, on prend pour compagne de sa vie entière. voyait tous les jours dans son intérieur, ce n'etait plus la La lettre fut imédiaterent envoyée, et le lendemain on

-Ce sont de- idées de jeune honme, mon fils, répartit le même femme, elle perdait comme par enchantement ce ca- allait se mettre A table pour déjeûner, lorsque Cêcile entri.

comte (ont la voix, d'affectueuse qu'elle était, devint tout à chet de hauteur, d'ampleur nobiliaire, elle devenait aflable et Claire lui sauta au cou, et on parla tout le temps <lu < eleuner

coup sévère. Dètrompez-vous, il n'est pas nécessaire d'a- aimable. Quoique la marquise eut passé les quarante-cinq de voiles, de parures, (o corbeilles de noces, (e velours et de
i 11les C'est une dles grandes occupations qui prc)en

voir pour sa femme une de ces passions frénétiques dont vous ans, elle avait conservé sans rien en perdre les habitudes de ente es.rèdent

parlent les romans de nos jours ; loin de donner le bonheur, cour ; son extérieur, en prenant les traits caractéristiques de le mariage. Claire parlait beaucoup ; ello se rappelait des

ces sentimens extrêmes sont la source souvent de terribles l'âge mùr, avait conservé toute de la jeunesse. 1 toilettes magnifiques qu'elle avait vues ; et, comme toutes les

désespoirs et de malheurs irreparables.-Croyez-moi, mon Maintenant que je vous ai esquissé à peu près -ces deux jeune filles qui se disent toujours : Jaurai cela quand je me

fils, croyez-en nia vieille expérience qui a vu bien des évé- portraits et que vous connaissez autant que moi le marquis et marierai, elle les racontait dans ses plus minîtutieux détails

nemens s'agtter autour d'elle, ce qui rend la vie calme et la marquise de Flauville, je vais reprendre mon récit au io- d'élégance et de coquetterie. Cécile ouvrait de grands veux

tranquille, la rend heureuse pour une épouse, pour celle qui ment où le comte d'Alaincourt et son fils venaient de quitter et écoutait avec avidité le récit de toutes ces belles et lril-

doit être la mère de nos enfans c'est une (le ces affections le château.-Le marquis s'approcha de sa fille d'un air lantes choses dont elle entendait parler pour la premisre fos,

profondes, sincères, intimes, nullement fondées sur cette moitié malin, moitié radieux, et lui dit en lui frappant ainica- et à peine si elle osait parler, la pauvre et chère enfant, crai-

fougue tumultueuse des sens si vite refridie et usée, mais lement sur Plépaule :gnant d'entendre au moindre mot la voix sévère de la supé-

appuyée sur lrestime et sur les qualités si précieuses d'une -Mlle Claire, tout est terminé. rieure.

âme noble et digne.-Lamour, c'est l'anitié de la jeu- Dans l'expression que mit le marquis à prononcer cette Cécile je crois vous l'avoir dit, était blonde ; elle formait
nesse ~~~~~~ ~~ ~ ~ ~ tat fr Va>anté avect saziilrd à mr.-leCar ep sctur ; ce nl'était plusi cette nat-

nesse ; l'amitié, cest l'amour de 'ge mûr. Mlle Claire de phrase, il était facile de deviner que Claire de Flativille était un contraste frappant avec sac

Flauville est digne de notre alliance sous tous les rapports; enchantée (le ce mariage et qu'elle éprouvait un tendre senti- tire torte énergique, brûlante, animée, dont les veux lan..

sa famille est illustre et bien vue à la cour ; sa fortune est ment pour son futlr époux. cnst des éclairs. Elle était assez pe ; a peau blan hefo

au moins aussi considérable que la nôtre. Quand à son ex- Il n'y avait rien (ie de très simple et de très explicable conservait, dans certaines parties, ette tra .prence si fince

tmrieur, il vous est impossible depe pas epl convemr vous- qui laisse aisément deviner le réseau bleuâtre des veines ; son
térieurL vu s mosbed epse ovnrvu- dans cette affection dont les racines touchaient aux premièresrealéitcmetliniî,psuerie;rnscto

même, c«est une jeune et jolie personne remplie de talens'ane es i regard était cailmie et luiPd, presque tniste , mais cette

de grâce, qui mérite tous vos hommages, et beaucoup qui Depuis longtemps les deux familles étaient unies d'étroite tristesse, on sentait qu'elle ne provena

vous valent brigueraieonni eule sir d'obtenir sa main ;- t ail- amitie, et à la naissance de Claire et de Ludovic, le projet que c'était une de ces vagues empreintes qu une ame Iid-

leurs, il y a une raison'qui Seule sufpirait à fixer votre indéci- de mariage qui allait s'accomplir avait été arr't; eleve cise donne au visage ; sa bouche était petite, ses lèvres
mice e roes se plissaient gracieusemient quand ell su-Sion, c'est que cette alliance esit depuis votre enfance projedasctepneaecLov.,ajuefies'éatat- minces et ro-e se psaengrcuemtqunele sou

dans cette pensée avec Ludovic., la jetune fille s'y était atta-téeentre nos deux familles, et ni Pune ni lPautre ne pourrait cée insu d'elle- e i rante de c.tt violce dIaissient entrevoir eux rges dents blanches

Y renoncer sans un éclat fàcheux. , et limpides ; ses
nos premières impressions, elle s'était aissée aller ce pen-

L~e comnte prononça ces prls&un ton si sec, Si grave et )tC5Le c p o c a s n schant qui la dominait, et son père et sa mère, qui n'avaieit boucles sur son coi et efllcuraient ses épaules, laissaient

si ferme à la fois, que Ludovic dAlaincourt vit bien que tou- . cette suave et blanche figure de jeune fille ce cachet de canlie
ne . pas été sans s'en apercevoir, trouvérent atu conîtraire dans.. .... d

les ses observations seraient nuiles et quelles ne serviraient cette affection naissante un heureux préisage pour Pavenir de et de divine sérénité que Raplaél donnait à ses vierges.
qu'à irriter son père : aussi baissa-t-il la tête sans répondre, , . Enfin elle devait ressemblerà un ange, la jeune Cécile, quand

9 P leur fille . aussi, loin de chercher à l'en détourner, ils Pýaller-..
en signe d'assentiment et d'obéissance. . elle priait agenouillée au milieu de ses compagnes.

mirent pour ainsi dire dlants ce penchant.-Claire, enfin, ai-
-C'est bien, mon fils, lui dit-il en li prenant la main, mai Ludovic d'Alaincurt, et lorsque le ceur de la jenees causeries sans fn, et le -

vous vous en rapportez à votre père dt soin de veiller sur tille vint rendro la plac du mPur de Penfant, elle sentit dnain le marquis d'Alaincourt vint au château avec son fils.
-en ~~~~~~~ ~~ ~ un tia vo evu im ls1,elesniit au iitt1 tunqs wma devant je perronl

votre avenir, et vous faîtes bien ; car nul ne vous aime plus combien était profondément entré dans son ame ce senti-

tendrement que lui, et toutes ses pensées se rattdchent a nient intine avec lequel on avait bercé les premières années Claire se pencha à l'oreille e sa sSur et 1u i dit tout hasr-

votre bonheur, de sa vie ; d'abord elle n'osa pas se rendre compte à elle- C'est lui !- puis elle regarda le jeune Ludovic descendre do

Ludovic serra affectueusement la main de son père ;- même de ce qu'elle éprouvait, mais peu à peu la vérité e voiture, et attendit avec bien de l'impatience qu'un dormes-

celI-ci alla A la cheminée et sonna. dévoila, et en même temps qu'elle comprit qu'il y avait d'au- tique vint la prévenir de se rendre a. Slon.-Son coeur,
-Que lVon mette les chevaux à la voiture, dit-il ai do- tres affections que celle aue fille pour sa mère ou d'une si ort

mestique qui entra ;-puis, se retournant vers son fils, il sour pour sa sour, elle devina qu'elle aimait, comment elle qu'elle fut forcée de s'arreter sur le seuil de la porte.-C'est
. .. 1 qu'elle aimait pour la première fais ;c'est que touites les for-

ajouta: Tu vas m'accompagner chiez le marquis de Flauville, avait aimé, combien elle aimait. . .

n'est-ce pas 1 -Oh ! ce dtt étre, ne trouvez-vus pas, une bien chîarmanîte ces de son âme s*taient concentrées (laits cet amour, et que,

-Oui, mon père. co h!ece due elle e cerou ez u s jeune i a matt dans le bonheur comme dans les larmes, le c ur tremble et
-Ommon ere confidence qlue celle de ce cSur si jeune, si aitinant, si

Etitlereomte sortit.Et le comte sortit . crédule à toutes ses croyances, si confiant (laits tolutes fait presque sotròir.
Aprè ~eimprssins. uss sa èreétat lttirusè u bmîhitîrans Toutes deux entrèrent, Ludlovic d'Alaincourt alla ait-de-

Après tout, se dlit Ludovic lorsqu'il fut seul, IMIle Claire 1impressions. Aussi sa mère était heureus'e dut bonheursansvatdAleCaretlutndtaman;aiau omt
de Flauville est une jolie personne, et puisque mon père le nage ui rayonnait sure front de sa fille elle l'ateit la an ais a rie

veut absolument, je lépouserai. Cependant, j'arais mieux t de lii adresser quelques paroles, i s'arréta, regardant Cecile.

aimé quelle montt moins bein à cheval, et qu'elle excellât èr t iClaire comprit ce mouvement, car elle se détourna A ioitie,
lotita mère, lui dit alors Claire, oui, je suis bien heureuse, et elle dlit e souriant :-C'est Ccile, ma sur, vous

moins dans les exercices qui appartiennent bien plus le plus cher de mes veux va enfin s'accomplir. Avec une présente, M. Ludovic.
l'homme qu' la fem.-[l pensait ainsi, car il n'avait att- mère, on n'a pas de secret ; on lui confie comme A Dieu Ludovic s'inclina, et après avoir prononcé quelques par-
cun autre amour dans le coeur, et qu'au resum, tous les toutes les pensées de son cour, toutes les joies de son ame, les insignifiantes, il retourna à la cheminée contre laquelle il
hommages qui entouraient en tous lieux Mîle de Flauvile mais pour que je sois entièrement heureuse, pour qu'aucune était adossè, à Pentrée des deux jeunes personnes.-La con-
flattaient son amour-propre. tristesse ne vienne se mêler à ces jours de fête, que ma sour v at n tra pa s ( d e n e le maq i -

Il se rendit donc avec son père au château de Flauville; Cécile soit auprès (le moi. versation ne tarda pas à devenir générale ; le niarquis d'A-

:Mlle Clair e étaCit dans le salon lorsquee toits deux v entré- st laincourt qui, par habitude et par manie, avait toujours Ci

rent ; sans doute qu'elle avait aussi été prévenue (les projets -Tu le sais, Claire, Cécile, comme t:i sour cadette, ne poche ou en tête quelques petites historiettes de lhautet dle bas

d'alliance entre les deux familles, car lorsque Ludovie d'A. doit sortir du couvent qu'après ton mariage. lieu, se mit ' raconter tout ce qiil savait et croyait savoir

laincourt vint lui adresser la parole, elle lui répondit presque -Oui, nma mère, je le sais ; c'est un usage bien cruel et le marquis et la marquise (le Flauville écouaient sèricuse-

en tremblant, et une rougeur subite colora ses traits. Cet bien injuste. Ne vous semble-t-il pas que, dans les momîens ment, par habitude aussi, peut-être même in pieu par goût

embarras plut extrêmement ai jeune homme qui s'assit at- de bonheur comme dans ceux où l'on souflre, on sent le be- Claire était distraite et Cérile inspirée et presque étonnée.

près d'elle, et engagea une conversation sur les plaisirs que soin d'être entouré des personnes que l'on aime et qui vous Pour Ludovic, il eût été diflicile d dire ce quil était vri-

Mlle de Flauville se promettait pour Phiver. Claire, reve- aiment, heureux, pour qu'elles partagent voitre bonheur, tablement ou ce qu'il paraissait être ; tantôt oi eût cru qu'il

nue de son premier trouble, fut gaie, spirittiellé, pleine de malheureux, pour qu'elles vou3 consolenL Cette pauvre prêtait grande attention à la conversation ; tantôt, atm con-

tact et (e bons sens.-Pendant ce temps, le marquis (e Cécile, je suis sûre que dans ce triste couvent où elle est en- traire, il semblait renfermé dans des ruflexions intérieures,

Flauville et le comte d'Alaincourt avaient tous deux quitté fermée elle compte, dans sa solitude et dans son isolement, et ses yeux allaient alternativement cle Claire à Cécile et de

le salon. Une heure se passa ainsi, après laquelle le comte les heures qui s'écoulent. Ma mère, ma bonne mère, je Cécile à Claire.

d'Alaincourt et son fils quittèrent le château. t'en prie, laisse-la sortir, et toutes deux nous vous embras- Ainsi se passa la soirée. Quand le marquis d'Alaiicourt

Le marquis de Flacuville, dont je ne vous ai pas encore serons bien, et vous aurez à côté de vous, à vos genomux, à fut sorti avec son fils, Claire et Cécile montèrent dans leur

pad, était un home d'une soixantaine d'années, mais vos pieds, vos deux enfans que voms bénirez. chambre, et la se mirent deviser ensemille. Ce fut tie

d'une noble et verte vieillesse ; il n'avait rien de ce qui la rend iLa marqutise resta qluelqumes instans sans répondre :elle b lien charmante conversation que celle de ces deux jeunes

pour les aitres maussade et morose. Habitud dos sa plus était visiblement énmue ; elle serrm sur son coeur sa fille et l iles, touites deux appuyées auI chevet de leur lit, et éclairées

tendre enfance à la vie élégante de la cotur, il avait toujours l'embrassa à deux reprises, puîis la regardant avec utne ex- pîar l'incertain reflet d'uneî seule lItmnièro ; leurs deux coutrs

conservé cette recierche exqutise (le manières et ce ton de pression de joie maternelle qui rayonnait sur tous les traits de s'enîtrouîvrirent joyeusement A cie douces con fidences: Claire

galanterie, petit-être uin peu fade, qui marqua l'époquîe de la son visage, avait des élans fougumeux et énergicqtes de bonheuiret dle joie
régence ; mais, sous ce costume de cour dont on P'avait ha-' -Eh bien J ma Claire, dît-elle, oui, je le v'eux bien, Cé.- Cêcile était calme et ses paroles étaientuiîmicdes commle celles

billé dès sa plus tendre enfance, il y avait une tête ferme et e ile sortira.de son couivent pour assister A ton mariage. d'un enfant.

capab)le, un coeur met et droit, unuŽ âme noble comme son -Oh ! merci, merci, ina buonne mère, dit Claire on frap- Le Iendemcîairn, il devait y avoir une promemnade A cheval,

blason.-La marqtuise était un dIe ces types assez ordinaires ; pant clans ses mnainus avec une joie enfantine, je vais luni écrire clanis les lbois qui nttoturaient le châfteau île Flauîville ; le imar-

elle n'était pas d'umîe grande beatuté, mais elle était élégante tout de sutite cette heureuse novelle,-comnbien elle sera qutis dl'Alaincourt et son fils étaient deu lic partie. Autss, dès

.e visage dL pi jor; elle avait ce quie li beauttéó ne donne contente. le mnatiti, Clait'c s'occupa de somn habit. de cheval ; elle l'nr-



11 Coqluetterie particulière ;sa veste de velour Connaissat Ill, réputaion de ce, u nsieur, nous soNO VEmmSeRsNG R
ro t flsa it a t iriabcernt resortir sa tille souplle et él-persuadée que,ý liste des souiscriptions doit ére.déjà remplietaaiou e ln dvére

ri rse Ou que du mnlins elle ne peut t arder .de l'étre. nou aLppreo lse. urope dont nus avonfdi, le é£.sn

:aille fut décidé que Cécile se promènerait ei ca- enfous lleprt6sq isseu0ý n ot vui' àtl éuié

lèche On voit par le Courrier des Etats. rnie du 27 Février ierý -Rnnnnr.L eine a nuvrepaemnle2 avepr

Aue heure on>rit'etepatitmgnfqe r nier> ue'le jtévérent Foitii J.4sos1 Elvéqtie. de Nancy, a iUni discours3 dans lequel sa iMaeté ainnonre qu'einVavan( coniiaü1

Apu cam traité puuir la pi adicauion du Levant 'avec lAutneiche; la Ilrni-Ise, lai
ur e came.Claire a1nimailit son Cheval du fouuet et de la du préchier -à P'Eglise St. Pierre (Barclay stree0)' DimiancheRsi ullTrueiu e mues en exection ec rió

nlf:exete thadccvlrelelmaaidmr-e28 Février. contre Mélbémet-A li ont été couronné ld un succéscmpe.Qugriai : ecellavaiit envoyb une force navale oui iinaiiiire pour dernanderreram

belet, et plus P'animali. fougueux bondisait écumant et dies loris causés à. quekques unsý de ses.sujets, et noiné en ilnômit
bâcmeit ,e so lRANDEeSEMnL U LQU.tms des plénipotentiaires Pour traiter sur cest; èe anc),guvr

mâhitl slsous ses pieds, plus elle semblait insouciante nement AShinois, PULtUE qule lnpoetarstin 'pè losder-

einttentivefisn sillier sa cravache, ou s'anuisanth frap- sýOn pourrait presque dire que la population entière de la Ville n îiers rapports eni négpweiation atvic ce gouve!rnemi)'ent.-Qule 'el'aen
)na .i .rmn ,e s'estle porti Mardien agte a'assembchezqui a eu if orcniee et le Portual entre lesquels ils S'était Éevé des difficultés au sujet dle la

perenpasa t ls euile qu pndaen agtes ax ranhe i t it àPropos d'adopter les plats die Mr. VAeTsua ar. La naiaio1d Doura, avaienit accei sit médiaion. -Qu'elle al conclu

(les ar-bres. Cécile tremblait ii la voir ainsi s'élancorù àtra- vaste salle dles séances de la Cha.mbre* d'Asseinblée etait remn-- des traités pour la suppression de! ,a traite des nù-r;4tes é Ile, répit-
alés et . hqu l'i u lieF apohi l leune foule pressée, ainsi que la galerie, et de s centaines b!iques Argentine et d'Hatti et, enm*uil sera jL sou is es msort*s
verslesallcs t caqu fos qe Cair scraprocaitd e Personnes ont été obligées dle s;'en retourner, n'yn pus uprlemnent relatnies aàammtao de la justice et aux loix dr a

la calèche, elle lui criai d'une voix émue et tremblante : procurer dle places, aut nombre desquelles noirs somlrnes 1*ï,tch)é pauvres.reaqé'msind o el rnedn edsnm

iNfMa smur, je tcrn supplie, noe galoppo pas si vite ; tu me fais d'apprendre qu'il se trouvait beaucoup de(I eLa g On n maa eadeu charobres n'iitnt oint la rer inise nt tmign

pu:ceceaemotr.qu'un eût donne ordre de haisser hibre pour le Dames le pas~ euopd inelnepu-epp tl éi eclie o
pu:cccvat'motr.sage de la garde-robe dans la Falle,et une partie dles b.nqulettesi )amiti d bevilac or epyetl éir ec.tvrSi

Et Claire lui faisait ci souriant un signe dle la main et s'é- Ilafoule devtint, dés lheure fixée, si gnesi pressée, qu'i On n'avait Pas reçu delne lluls récente.< de la chnlt«
n'y eut pas moyen dle p'empêcheler d'en)combitrer le passage et dle .Lu froid avamt été extrêmcemnent sóvè-re (-n Aiiug-te'rre et Sur le can--

logatpusrpd uel et faire irruption dans l'endroit réservé aux Damnes. ilnent tde p'Et r>pe. Plusieurs peursonnies avaient été gelées à mrt L

Binótl arquis d'Alaincourt et sont fil,. ar-rivèrent ; touts Jamnais emnpressemient1, ja ma is en thoUsiaisine, jamais unani- L.oWdres.

-- c. i uoi rs avoir compillimniti mité pareils neséaetfspamiorlouaio asds ncr.Pripain dc Parris.- Les discussions sur cette mie-

dexétin iv .,Itinctions dle classes, d'origine, et de sexe mêmrre : un Lgrand i sure ont été três longUes et très uives et n-eétaienit J>as finies aux dier-

Claire sur sa bonne grace à cheval, sur -Phiabilete avec la- nombiire (le Dames hionorèr7ent et ornèrent (le leur présence ièrnes dattes... .
} • vit sluerMil Céile t s tit 1ssemblée de Mlardi au soir. Qui douterait ap scl u .Dans a dýance duc ler févrierl (lscusgozn genera1le a été ce, ela

quelle elle maniait le chevial, dscstio dese artcle Céil oetne Ae pres qulqe ebservt da

pedn rsd'u quart d'heure »enché à la portière. suc1 deloble enitrepDriSe en con1temlp ltlio" ? Ganéra Pieana patiu dlers4o (du prjtdduid ovrniet p
penantprè unq lNous nie pourrons Publier pour aujournui que les Résolé-rovar ahàs comissionc ae (tu mise adx loix pariagisvetrlemet, vit-

-Ne vons croyez pas plus, long-temips forcé de rester aut- ésl-pov.1,rl o,, sin t ntions qlui ont été adoptées, espérant pouvoir danlis nor pro-x oi par unei: fot aoié e ril oç onet ilevsit Un

prsdun peite pensionnaire, lui dit eini Cécile, car votre chainle feuille publier un pirécis de.; discours qui ont été pro- sommie dIe 14o. 000(, l. litd francs est spiécialemniit consacrée aux tra-

promes d u ri , ii pe ngébl.roncés, entre nutres tin brillant expose par M. Vr.asvaux des fortificationis de Pari,.

Luromenalslait.nipnde, cagrsable.Cclaot de ses travaux et de ses succès dans lat poureuite de son sys.. "Art. 2.-Les travaux conipirendront. Io. Une ligne (]enceinte ceci-

L id llai ró ndrelorsue Ccileajoua : oicitème. Le urs Orateurs furent Mr. le Maire, qui en sa qua- lino, enrassnt les deuxr:,:cesdlasm.hsnecterss

C i ic vou a t n , - so t c e a 'm a i n e o é dje président expliqua le but de p'as em blée, et M MN . M o-e) avec tix meètres d e c r m .recouverts de mlaço nnlerie. --u. Des ra-

Claie qi vos atend etson hevl npaient. M n, Ne.lsP [..unidy, Vanfelson et E. Parent. moteurs dle ré- vaux extenieurs csmts
Diu cmm i s cbr... . .i .ai .ie reur, Neilson v Le premlier paragrapbie de cet at:.icle et le seýcond ont été adoLpte; al

Die !comeilse abe...ilme ai benper. llz it'jolulions. une grande mnajoritù, apr ès qu.-lques, mots dle ri'ponse "aite par le rap-

Monsieur, allez vite. jn'spsbesoin di- par'er des applaudissements, dsc- turdlacni-iocneledvrsmneetsppsspr

clamnations, surtout lorsque lat parole des orateurs avaits praité apppstin

Ludovic ne put maîtriser un mouvement involontaire dle il r-tme u vnae esnssee ne nltdn eMnerePr

muvaise humour, qui psacomme unt éclaire sur les traits >eut juger dans une réunion de 2 à 3300 personnes, animées Le 12 janvier, un des c-meÎiêrs du Sultan a quitté Constantinople
mac so .iae l..d IIseiluexet)tsine pour A lexandrie. Porteur d'un firmni par lequel sna Haultesse accord--

de on isae. l alua respectueuseýment M\lle Cécile djedupscheruxetosam.

FI ville et lturn bie-Quelques minutes après, il partit Ci-sietlsrsltos: Le 1 (lu mêmei mlois, M em-Aiavait rendu la ßlotte turque."

auglpae iII lie Sur motion de A. IN. M)Orio, tcuyer, secondée par le Dr. ESPAGNF ETPoIo'.- let.tres et les journauix dle Lisbonne
au alp ve Mie ime.Bardv. annioncent rpe la diaiierfusquestion di> la naiaindu Rouro p t

-Oh !mfion Dieu ! (lit Cécile en les voyant s'éloignier, ma- i oluQu c's ave urgei et ave slai qu ns tecndrecmepaciigemnit résoln ue, n dumiiu
avons vut la J euniesse de cette -ville prendre hmuLa tive dans lat' dépend dtu Prua.?ale l auvas, voulloir des nmmres: je 1,op

mai arvr qeqemahu.oursuite d*une enrtrep)rise propre à favoriser puissammnent son 1>esumaf dle la chla iibre des dlepun s. loels seofnt abesdans lc 1s.

Et elle suivit dles yeux les deux chevaux qui s'éloignaient, avane ntielculthtrlépqeù ce pays prendra n rir- du trié

aussi loin que so meard put les suivre.-Quand donc, pent- place parmii les peuples les plus a,,anicés dans lesni dscrepnant duInonrot na t'Îeit. endang ue ~l pix enrr.1

sý artel, desi-j sciene. etim de sacSurton loin] d'èlre assurée parce que Iev rnet spnlVeut lagur.
sa--ele oeri-e oner cevl ome a ou .Sur motion du Dr, Duglas, Secondée par . M,ýurrar. iet en a besoin pour fire diversioni aulx diýSenltionis civiks: il ni,:-r

Jh oN E BzANOUR. lésou.-tiele ystme 'écang delivesd'ojes~ d'r p.as a trouver utnouveau prétexte paur 'ressuscitecr les diicultesp

(La suite au procaainL num'éro.) et dle science, imaginé Par 31. Vattemnare, est une des idées iviennent d'être écartées.

les plus uillesl pLI!I ufcon des en heureux résuhtats qui Es n i r:150 an.os-nlit dans le Siicl,:

-;tient jamais été conçues pour le bonheur et Pavancemrent dle 4 Le 19 janvier. le miinistre des_ finanýces a prér;ntólé à la chamrbre uin
3 ..l'humanité ; propre au moyen des relations scientifques qu*elle pr jetde loi relatit' à crn emrnt de 450 millions, qui dIoivent éire ap

]LÀ~~ ~ ~ ~ 1 l N S T 1 tablira entre touts les Peuples,-1 faire naitre et à raviver les pb"ques axtravaux des Pon)itj et rasset des depa.rtemienits dle la
......sentiments dle bienved lance qui doivent exister entre eux pour "-retelamin.ugane M.

0, --ý M Z 3 Z D 7 0 1 Î euravana-emutel.Le Courrier Prançýais du ler février annionce que le rninistère a ra-
Q 3 3 --- - - ler vatae ute1 tifié le traité BeoArs

Sur motion de Mr. Vnestcnodée par M1r. Cham!bers.. La Ga-ztte de France et pilusieurs autrrs Jounaux ont été saisiezh
L'encouragemrent que le public ci bien voulu donner au Jo 1s.u ms R é_olo-Que la Cité de Québec, Une dles plus a ncien nes Paris pour avoir publié decs letres, atribuécs à Louis Phi|ippe t. elles

ETeUsI!Ts noirs permnet d'étendre le cadr- dje ce journal qui parailira it villes de cet hémisphére, ne sauraii hésiter un instan t l pire:)- seraient de 1.S29 et 1,830i. Ce oraxsont p)oursulivs pour crimle de

comper e. e jor sus e tolli(lei«onia folo, ousicýdire les miesuires nécessaires pour entrer dans la -rande et 1- faux et po)ur "tence envers le Roi. Un, trouveý dans its lettres de 1830o,

comte de ncr sole omJ1 (d L vanTyres Tocato formatiu fommé, pous les efot m;.- - qui auraient été écerites a Talevrand., ces parles :

Laedils, arão rivae mlou det srrr s:ose s a n atgueascain cet leamepre let e n thèse générale. ma11s 1 lo la plu: sincière et la plus fermec

Les~~~~~~~ Cenesarvgsnu n i enpossession des pubélications que rutoires du célèbre philantrope qui se trouve maintenant au mui-etdemien-ivoaesoule/risquon ccuseus

widée. ,t .*n .'-io vae deo], nourn. ge aInze ans entre les pusacsde Erpeet la F.rancre. Qulant a ce

nous1 avionsdeanesdErpe une rties va clnou tlo uuur les Sur motion de Mr. C. B. Faribault, secondée par Mr. (lui concerne fa,-ccupaýtioni d'AILger jidsmtf lu atcles

moyens ,u- de clt-onsace spcime ue prvie d te iles auxédé as etJh r r lu., puissans encore pour remplir fidèlemenvit lus etggeen rqe m!i
auxscenes.Lu rpulieon rguièrmet esproëds esA c- éslu-Que le Conseil de Ville dle cette Cité. soit pié de '11 pseslamn,1o ne

démnies Européennes, ou] au moins un abrýgã dles mJatières los plus imn- ecRge epede mi sou meue prore tréaliser rs envas a Cp r3ent net rir t

po)rtateioqi auronst occupú' leur attention; ce qutilne pourra mnanquer les vule' dje celle asebé,avec Pasrneque le> citovens pase esièed ües dpé a e ooassu ePic

d' intüresser une! classe niomlbreulse de nlos lecteurs, et dle remlplir Uni %ide d e cette ville contribueriont VOlonnters aux moyens pecuni<nros Aa, et pevn.l oli ulrc:be l ossn eeal»

qui se fait sentir dans le oraxde ce pays. Înécessaires à F:acomiplisýemient le ces vues. et quie le pré- à noirs qui avons- éé le: s'uls t Puissants mloteurs d'es miesures qyui ont
Danscett parie uilenois enlcrC11iirC lgrin lesident de cette assemblée s-oit prie dle commlu niquer lsPro- 1paralyse co.s plans, nieutrahisu ce systèmel, et réalisé los paroles prophé-

Dns oceae"., ptie utilqe, s entron npenèelin e rvu cédés de cette assemblée aur Conseil de Ville dje cette Cité. tiques dle Sébastianli.
desSocéta Scentnqus e Litérirs d cepay, e nos ls sllii- Sur motion de l'honoerable John Neilsoni, secindée par Mir. Sri sF-- P.s t roublies ot éltnaslscnn eSk tdAr

lons.- de nous faire parvenir ou dut mloins de nospermnicte de puir Hlenry A ikinon- (l ui Venaient êr doté ciltos ièa Le sr
un nays d lur pocdé. ésolut,-Qut'il enre dlans les vues et les espérances de ceter le nat èristocratnque et Les moines ouit été det:uts, et les;

Uindtisriect esarts iécanue, (xaýssembillée, quie -éabseetà étre forme en cette ville poutr .loatrs upiis
Landusineet ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ é le rsmcmusocprotasiuegad lc répondre au plan dle ïNir. Vaittemai.r?, ne soit pas ýseulemni u

d a n s n o tre fe u ille , d ' a ui ta ni t q u e V o n e s t p l s a i m d o p ro l it e r n n - l e u d d p é p o r i r e i n t m n t , bj d ' r t e o nd

deent dsqe leUr avantges en enfýn 'plcto as';dt cience, mais q'u,:tque le-ý circotlstances le Permet tront, Maté l,-l.F m hs
rents arts que l'on cuhiveici. on y attachera aussi P'eniseigneenti dans leS difyerentes bran- 1rèed op--r esCns

NOUS continuerons die nrous Occuper dec Litterature et dnensaussi Ches des conina isances,ý humaines, surtout nu mloven dle Cours 'Poi-Rirèr,- M i. LEs. GaCeAR.;

u n p ré c is d e n o u v e lle s . L e c h o ix e s ml o rc e a ui x litté ra ire s s e r i tit v ec g r :,t s p o r a aig e l s s s p u f r n e , e t h o r s d e s S t . i hG- BAou R E Au .

o in , e t to u j o u r s d a n s ti n b u t m o r a l e t é c la iré . [l e tt e s n o t r v a l e r t e n a e t e c n é a r .K m u r s a - . D r a r ' c u yer .

Nous Usons crilqeliomloitosqenu raisons ecil me Aubr Lesio personeePrnt ecné prN niirera,-ent sechrgeFýr., de i gce e e cun

Ment, nours procuirrront une augmntation dans la li'te dle nos) abon-I Réou-uu oiesi omépu xrmr l s as escapanes. idsntrapritesde nousler tire savoir.ir;

nUI, et1 nou avonts pruis avno detirt aveir npeiruaod nécessaire les sentiments et les vues dles ciioyens de cette
1.'sæ i e- àtou cux uiavien suscitauJoucrnal des F'a mitulesC, v ille dans le cours dles conférences ou discussions sur les dé-

et beucop dautes eronns qi n setroven pssur cette liste, lails dies mesures à etre adopitées afin dle mettre à exécution

pen"sanlt (que- commei nous nous. étions très rapohé up!nd ce les intentions dle cette assemblée, et (lue les Messieurs qui ont VNREU O R eespreporéöret

jouirnal, elles voudraient bien nous favoriser de leur enicouragemniit. posé tsecondé les résolutions dle cette assemb!ee. ainst ï liier eidevantU A rüsiJencete Mr pem urourité srue-t

Nos es[,ios,i .e .éii :in .i que le Pr esident et le S-creiaire composant le dit comnii. avt-c ser iver aui sos evan AarsdnT. e A. PARnT Nliot't:are

ntos le pros a l'i notderen pa1 bnenossgfe leu ouvoir die s'adjoindre 1n nombre de citoyens des dilférent, e Qub,s 7 1lr Sl
inenin n osrnvvntn tre publimion. parties de cette cité nie devant pias élire moinodre dle vliner1-cingl.
On epèr qu nore eunssede outs les classes si belle, si avide Sur motion dui révérn r udscné a'l.L

den lcumiaines commtýe ell vrient d'en onne mcl4an témoignae 'uTý\lqF lisl-Quie cette assemblée ajoute Un vote dle remerci. à être données it domicile, aux prix les pu oéé.Sa

danuirsr ntativ qoutei etefulle , r uaocaione plsr., - Vk rr n ments a1u nombreux témoignages de reconnaissance dont MIr. dresser à e bureau. Québec. 7 Mars14.

dan ceui 'auun aure ecton e'a s1ciété.- C'esýt la fut et hiono(ra' troduirc, son, heureu sysém, n ttendaniit que le monde en- Sceieamtpu e ooi a . msd Au A

be appel qu'elrea fauit l'Isiu qu osasn iaedne irli donne une marque de gratitude dig-ne de tout le bien TIRICKC DE LMO UR, qute 1 ont suppases avoir perdu la vie durant b

cenm.1oteJora, et nous espéronls qu'ellemilettra autanlt dl'eml- qu'1il autra fait aux hommes. isroconq Cnada, Pou irtr1n reatv a

pre5ssement à lu raire rit'ssir qule nous tacherons, de le, rendre imiltet du Sur mlotion d u Dr. Hardy, sec on dée par Mr. J. N. Bosse. flir;on re uje, e volre bien ' ,e mmuniquer à cei Buýrepou

premlier et dle remlplir les désirs det, cette noble jeunesse dans laquelle Rlésolu.--Que nlous joignons nosý reàrmet ceux de: lioes rasmetre uopartien uMllles conernen.ràceBeapu

notUSaIvons tanit dl'esp)ran lce. ]'assemblée de Vendredi 'dlermeir,. à la Societé Littéraire et lar trrdretr T.x p.arUtDiCH

Hlistorique dle Qluébec. à P1institut'des Artisans et zu prorir Secrëtair en Che

taires dle la Bilithqu de Québec. pour la généreuse dicrtai- Alao dChoneremnt
Par un oubli bien involontnire, nlous ;,vons (,mis d'aniinon- stoquIont appo(rtée de(ie tot enCI leur- pouv irpos- M\rionél dit Jauverm, l

cer u pulicqueJ. Cesarin,éeuyr, aocal decett vile, ontir le vmu deleureonitoens Pégrd e lagrane .iéte pulié a.e-la azeu uniiele etautrs jurnax, dran

n
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ds de M. Jacobi. L'appareil extrnimeent simple qu'il a M. sou;r.-Je ne sais pas que r tpondre; miaIs- .e
employé -. cet etlt est celui du physicien rusec, moditié par sûr srje le savais je répondrais.
M. Melsen de Maestricht.-..fnstit. . TinFAtS.-Us vous trompez: il n y a rien à répqe

Société Littéraire et Historique dc Québcc -.. - à cela c'est de la logique pure, c'est de lexacttudp
SÉANC DU GFEVRER ~ CADLME DE SCIECES.sophique. Et d'ailleurs commteut connnîtriez-vous bic 1 l

SÉANCE DU FEVRIERADMIE DES SCIENCES. i de Gnes vous avez fait dans la dêfense de cette plae
L'hortorable A. W. Cochran lût la suited'un écrit, sur les SÉÈANCE DU il JANVIER. des prodiges de valeur...

côtes du Labrador, par Mr. Roberison. Ce papier qui ren- Pistatn:.-Sur les .nouvemens singuliers du camphre rD. souî;r, rougissant .- Olh ! vous me flattez, mon cier
ferme des données et des informations interessantes avait été d la surface des liquiidcs. image microscopique des /,éio- Thtiers... Il ne fiuit pas-t-exagérer connue ça. J'yai-z-.
communiqué à la Société, par Mr. le Dr. Morrin. minnes le notre systlimc planiéaire dans vn verre d'eau.- tout simplemnent-z-héroïique.

L'honorable W. Sheppard lût ensuite quelques notes sur M. Dutrochet a conutnué dans cette sance l'exposition de M. 'runs.-Pour faire une si belle défense, vous avez(dû
le MenobrancJus latcralis, reptile habitant les eaux du St. ses nouvelles cspériences sur les mouvemens du camphre y vivre constamment dans la tourmente et comme dansla tem.
Laurent. ce reptile possédant un double organe respiratoire, et ceux qui s'eftiecttuent dans les canaux de plusieurs plantes. pête, conuandant des sorties, dirigeant des charges, toujours
pet vivre également dans Peau et hors do Peau. Dans cet En attendant que l'auteur ait achevé la communication de à cheval, ou absorbé dans les méditations du cabinet. Com
écrit Mr. S. lous informe, que, dans l'automne 1839, ses volumineux mémoires, nous nous bornerons pour le pré- nieit, au milieu de cette existence agitée, nluriez-vous pi
son fils trouva trois de ces reptiles près ou vis-à vis Wood- sent a signaler une particularité fort curieuse qu'a décou- tout examinur avec la froideur nécessaire ? Sans cesse ai
field, (résidence de Mr. Sheppard). Uun avait huit pouces verte ici cet habile et patient expérimentateur. cœurdu péril, vous avez été enveloppé d'un nunge de poudre;
de longueur, les deux auiti es environ 6. Le Ail. 1. est décrit Voici le fait Qu'o laisse tomber un petit fragment de ion ne distingue pas bien présisement les objets à travers la
et figuré par le Dr. Harlan, dans les transactiots du Lycée camphre dans Un peu d'eau tenant en suspension quelques . fumoe. Bref, permettez û ma rude franchise de vous dhe
de New-York, Iparcelles d'argile, on voit bientôt celles-ci s'animter d'un quqe. vous avez i h Gnes un trop grand, un trop admirable,

Le Dr. G. M. Doug'as lit ensuite la lecture d'un papier double mouvement simultané, lun de rotation sur elles- ,Un trop sublime guerrier pour avoir pu être titi boit observa-
ir Phistoire naturelle de lOurs noir (Urmg .A1mericanu>is) mêmes, l'autre de translation giratoire elliptique autour du tur.

démontrant par Panatomie les ditlTéreices qui existent entre fragment de camphre, de manière à sen rapprocheret-à s'en m. soul.-Je conmence croire qpe vouts pourriez
cet animal et Pours noir comnun de Lurope, L. faculte éloigner successivenent, comme font les planètes dans leursibien-z-avoir raison. D)'ailleurs si c'st de la logique et de
dhibernion qil possède en commun avec plusieurs oiseaux orbites immenses autour du soleil. Ce sinutulier phenomne la philosophie, je n'y entends rien de rien, mi qui nai fit
et quadrupèdes de ce continent. Il signale aussi le singu- dynamique ne peut ètre bien observé qu'à l'aide du mticros- mtes études que pour être tambour.
lier fait suivant, savoir :que des tribus parlant diflfrentes cope. f'. t: ns.-Rapportz-vous-en à moi.
languies et bien distantes les Unes des autres sous le rapport ToxîcoLoc..-KVption de l'arsenic dit normal dans M. sovr.-Ah ça ! puisqu'il est convenu, quoqlute ça
géographique. (les habitans de la Laponie et dt Kansclhatka, les os.-Nous avons recemmneit etirégstré dans nos colon- 1mle paraisse drôle, que vous savez ituteux que moi ce qui s'est
par exemple) observent les mêmes cérémonies, soit avant, nes le fait consolant avancé par M . FIandin et Danger, pass-z-à Gênes. dites-moi-z-u peu ce que j'y ai vu, z-ou
soit après la chasse de cet animal et que ces peuplades lui de Pabsence le toute trace d'arzenic dans les chains des indi- plutôt ce que je devrais-t-y avoir vi.
portent les mèmes sentiments de respect et de vénération. vidus auxquels cette substance. pendant leur vie, est restée Di. Tiîn:is.-Voici: A l'abri de la double enceinte...

SANCE DU 20rV.plteent étrangère. Ces exprnientateurs annoncentu M. sour.-D'abord je vous arnête-làa: cest-z un des
aujourd'hui les mines reultats quant aux os, et mte quait points de notre dissentiment. Il n'y avait qu'une enceinte

Donation par le Dr. Kelly, R. Yï. de 32 Nos. du Vau- aiu terreau des cimetières. a Gênes... Je ai vt, de mes veux vu, commte je vous vois..
lical iaga:zne. Ces matières, antialvsées avec soin, donnent bien avec Et que diable, inOtsieui ! !l'agitatioi, la f(,inee de la poudre

Lecture par le Rév. Dr. Wilkie d'un papier. sur 'iinpor- l'appareil de Marsh destaches arsenicalesen apparence, mais et tout le bataclan ne m'auraient point-z-emipéchéé de voirtance d'un systéme général d'Education pour le Canada. où il est toujours impossible de démonter la présence réelle deux enceintes dans Une ville que j'ai défendue, si réelle-
N. B. Nous espérons pouvoir obtenir sous peu la permis- de l'arsenic ; tandis que cette déionstration ne manque ment il y ci avait-z-cu deux. Il i'y avait qu'une enceinte...

sion de traduire et publier ces écrits intéressans. jamais dans les cas où l'on a mêlé aux mîatières la fraction je ie sors pas de lh.
C a plus minime de la substance véninetse. La concîlusioni M. TmiEnîs. Aiu contraire niaréchal, vous ien êtes sorti,

ACADMIE DES SCIENCES DE BRUXELLES.i de cette note est qu'on ne petit prononcer sur la nature des et bravement et glorieusement. Je veux faire allusion parftaches obtenues avec l'apparei! de Marh, qu'atutant qu'on a lI à cette admirable sortie contre les 120,000 asiîgeans,SpANCE DU rTeBRE 1mn10.t e assclos le gaz qui les produit, et quand A fiollis fut laissé dans la ville. C'est votre plus beau
Paystu£ : Télegraýphe-s electrigucs.--M. Quetelet en- que les résultats de cette combustion donnent indétiniment titre d'imortalité.

tretient l'Académie desexperiences que M. Whemtstone vient les mêmes tachies.-Le Siècle. 31,. soulT.--Non, vous allez toujours trop loin, mon cherde faire à l'observatoire rovl de Bruxelles, au moyen des Thiers. C'est-z-u titre fort beau, j'en conviens; mais j'ennouveaux télégraphmes electriques de son invention. Ces ai de plus beaux encore.appareils. beaucoup plus simiples que ceux que M. Wlieat- UNE VARIANTE DE PROVERBE. I .·rmens.-c'et une erretr, maréchal, de croire tui
stone avait imagines d'abord. transmettent les signaux avec U ' n'y a à Gênes qu'une enceinte, parce que vous n'en avez

la rapditéae la enseepuisqe, das îlepac, une ecoitd a~peé psqe dans espace d'une secon. -ni qu'une. Si vous n'en avez vu qu'une, j'ose dire au con-
dedlpourraient faire six à :sept fois le tour du riobe. D'une--Otraire que c'est Une raison pour qu'il yen eûtdeux.autre part, leur volume est si peu considérable, qute appa- On se rappelle q'à l'une des dernières séances de la chanm- . soot.-C'est-z-un peu fort cela, par eeple
reil qui donne les signaux, celui qui les reçoit, et la pilegail bre, L .Thiers a fait à sa façon une histoire du siége de G- M. TnS- -t jorou Parî t d ta physique.vanique qui fournit la force motrice, peuvent être runfereiés nes, laquelle histoire aété contredite par M. Soult uti était a ctItiversellement recotnti, puisqu'on ci a fait titi pro-sans peine dans une caisse de moins dun demi-mètre cube ce siège. M. Tiers aant maintenu, m verbe, que la peur double les objets. Nest-ce pasrai
et leur prix ie s'cléve pas au-del de 25 livres sterling (1). de M. Soult, son récit' tequ'il Pavait l en est ré~îsult. ve r q:r.- oube M.Solt si]rci tIqýi VIatfait. il an etr:ît. Il-. SOUL'.-Olli.
Deux cadrans circulamres, paces aux deux stations extre- au sortir de la séance, une explication entre ces deux I M. Tmntîzs.-Or le courage est le contraire de la peur,mes, et mis en rapport au m'en de deu:tfils conducteurs hommes d'état, à peu près dans les ternies suivans: vous ie le nierez pas.
isolés que l'on enferme, pour les grandes distances dans de î M. sotLT.-Je vous diN. U. Tiers, que les choses ne se . ovm.-C'est-z-incontestable.
petits tubes de fer portent les diverses lettres de l'alphabet, sont point passées cotmme cela ais siége de Gênes. M. urims.-Donc le couraie doit produire l'effet diamé-En amenant successivement les lettres devant uitnindicateur, Mr. Ticas.-Vous cous trompez, i. Sou!t. tralenent opposé. Si la peur~fint voir double là où il y aau moyen du cadran d'où partent les signaux, on fatit que M. sout.-Ehî qu diale, monseur ! moi qmi z-.éta simps.le ecouraee doit, par un etet contraire, faire 'voirces mémes lettres se reproduisent instantanlment devant un je puis le savoir miieuîx que vous qui n'v z-i étiez > simple là où il v a double. Or, comme il est incontestableiu'c;atetrt semblable surie cadran où les signaux sont reçus. a. THti s.-ue vous êtes dans Pe rreur, et<lue]r ( quevoiu avez montré dans ce siège, je ne dis pas seulementTremîes lettres at moins peuvent étre transmises par minute ;vous outenez la !ulit courage. mais une valeur etourdissante et surhumaine,de manière lie l'on fait imeiédiatement la lecture des imots. r. soci:r.-Ah ça, voudriez-vous par *azard m r vou avez dû voir ite seule enceinte là où il v 'en avaitLorsque les signau:x vont être trnmsmg on a soi, pour ver que vs, qui étiez alor-t-un obscur troutard, v deix, de ménme que si. par impossible, vous aviez eu peur,appeler, dans la siationi oppose'e, lattention des personnes vez savoir ce qui se passait z-à Génes mieux que m voU aniriez vu qatre enceintes. Que vous disiez qu'il n'yqui doivent faire les lectures, de falre sonner un timbre ou commandais ci m (litqualitaqu'Une enceità Gênes. c'est tout naturel ; mais je na/oirme. M. Wlle;aust :eCa tr'tu e itut :ut*Ven très inr<.il*lUî omt îmlièdilsr éé...crjkti aqtt OiîtthGeesc'tlotsatrl;misjrtr ieiux dèjà-t-une illusre éie. îermierais à sîl autre le le soutenir devant moi, car en ce-ptour faire sner volotééiT :sa cl.-ctpr lacpmseorte.nt ce que je veux a iattaqerit idirectement votre noble courage, votre
le fil conducteur vient à se roipre, il nut reconnaitre, par Un Xromerprenezvos potr un jobard, itrun

ariariltrs impel'ndoi où!arusue eubu lrs 31 sotLT.-Ale prnre-ospu njbrpour un .appareil très sýitipl , où la rî e . , lois membre de la Gauche dlynauque ? M. sovi:'r.-la uio, je me rends à vos raisons qui sornt-z-reuee setovraitcchésois le:l.LeM THiRs.-cutez... L néral quand on a été t' excellentes . D'ailcutrs, si c'est de la physique, commeexpérience li*a fourni touesres essorceunsesdarespou morin d un óvenent,et surtouit quand on v a >risU a ru des, je r'esn remets L u, n'ayant point-z-étudiéparer aux nconvéents rqui peuvent résulter le l'établise- - - -j r q une part
ment de ces tèléraphes. lesquels, du reste. fonctioinent dj fait ,u siéca de G e. joutr u a a 'T. .- Je vous dirai ensuite que votre armiée....en Angleterre depuis plusieurs années, surdes étendues plus ! m-sout.r. -Noi, en tà Quatiax choses g-ou moins lougues de chTmins de fer. 5 ouT, mfodder(2nt.-Jusque-là vous avez raison ; je

i. Quetelet regrette de ne pouvoir entrer dans le détail ne peux nier que j'y aie pris uie part dc.s pplus brillantes. nèrale vous m avez convaincu ; mis je voudrais que vous
_Mnet ai.t rgrete defie ouvidaetmsrdatslemdtales rte contassiez uli t) t.e priile-ummoi Uritlait personnîelde la construction la plus intime de ces instruments, pour nti o r. ri A la guerre, d u pays, vous avez mlgeu ctepatcler oite Ivotresopas nuire à Pauteur dans la propriété de soit invention ; dlu ato p ue part J donc que, losqu'on po juger jusquà' quel pomtt les avantages q otrel posi-

reste, M. Wheatstone a bien voulu promettre de donner lui-(ireso-mm acteur laits utn vement, on n'a ps, vis- tion vou n, a vou absent, vois font connaître les mom.. ~ à -vis de cet óvénemnent, le degré d'im partialité, la i l' dres détails mieuix qîue tmoi présenit.même sous peu les renseignrements les plus Lcirconstancvnemes aed'gé Imatit, laIpacidta e ClfSfaie I vi, asl msý Icet égard. cesprit nécessaire pour le bien juger, et pour cenvs e 31 T mru n s- Cest flace. I avait, dans le musée de
c éueee ddans son ensemble et sous toutes ses faces. On a, en dpit Gnes de ntgnifiques tableaux . des plus grands maîtres,
te . Qigauet trit e l'Anglteur a touvé l oyede ra n - de soi, des préoccupations personnelles ; on n'a vu le plus nas qu'on avait Iliissés se détériorer laits le dlabrenti letre les signaux entre lAgetreet la l- imCl, niPgélob-!plscmet VOSesazfitrttrrt ndeàvos da r lyatgîeesre ralttaait~n patie à cette souvent rlritin coin t t tableau, et on se passionne pour ce p1".3 complet. Vous les avez it restaurer et encadrer h vosstaiodtla mer. Sort voyage r raptac p -c qu on a vu, peut-être même pour ce qu'on croit avoir u ; frms pour les laisser lla ville le Geies h titre dl honuntiage.

méêdiat avec tout le continent. pIo-tuv.siisncoutéplums les informationsi(des autres, on se bueà sur
petses propres sotvenirs. On est, cri un imot', partie, et par l. t nsi st a r,Sorus le point de Vuepseltriques deéitats qu'on conséquent on ne peut plus être juge. *!dans monItljslo/reti 'E mpire.recntilir des têlégraphes électriqaites ùe M. sleatltoe M. sour:r.-Vous m'entortillez ça de façon-z-à ce que je ar. sor:rt.-En cas je vous rends les armes: l est sûrsoti nes. Ainsi, pour les localitéi; par oùpaer la n'ycmreis"Ote

ligne (!rerqe pla lnune n comprentds gouatmcnar.u t ai qe u sez iex quet-- i îe e at f eit-z-sl éiapnqe ,la dtrîaindes longitudes, M.PlinesCeui
des opérations les plus délicates de P'astroiomic pratique, aris-euucontiaire,leuiln'aerienvuitdePti-zeçt de let potec'
n'ofirira plus la moindre difiiculté. D'une autre part, d'a- eent, (ui n'en et pas ménme Conteriporain et qui pTo

esutele regarde dans le pas sanis pr6veitioi, celui-là est ,m. Tm s.-N'en doitez pas. Un fait, je vous le ré-prés imie dispositioni particulière,uno e pnduileîîeut donner ibien miu' npl. 'etbe oi
Pheure à toute une maison, à toute unl-e ville, même à tout un b taux en position de savoir. D'abord aucun intrimérét Pc! est bn cui qutie pat ceux quii sont en delors le lui
pays : les pendules auxiliaires qui marquent les hucîtres, les personnel, aucune anunosité, anune passion ne trouble son <i mt ne le voient qu't distance.

inutes, les secondes aux mes iats e la pendue regard ; puis il entend touts les direas et les contrôle tous, et. .- C'st pour cela ns doute e la cor cio-
gulatrice. ne se composent que d'un simple cadran ; aussi M. voyant distaue, il embrasse mdieutx Pienser e.-Parle yenne croit-z-avoir le iroit-z-exclusif de parler-t-nvec iiitel-
Whiieitstonc les nomme squelelles de pndudes, et ilestime tous les auteurs, et i1s conviendront qu'il-connaissent leur gence et de dluur samement larévolution de juillet.-L

lrprxàune ou deu:ivresstrling. L'auteur compte liveu leur pyee beaucoup moins que le lecteurguidet par- lC/t'mnrvan.scitl évltci e uile.L

sinq'i ritpuoi oteàu cnimed ecne taîmont chter Soumît, vous ètes beaucoup plus expert sur~ mnon C () N D I T1 I O N S.

vitesse des projectiles. Hilor de la.-J Revoll'in paque.u vzle..C oa ulnhbomieet o 8 u i en
-Mi Crahay monstre à P'Académie une médaille qu'il a an. s ounr.-CJe n'y Pita rie. Vom tteeuctt nue, le r iitio pnLu'pnnemet iuitî Loe aips paru

produite par l'action de l'électincité, et au moyen des proc . .'pr di- qu l'a uie ou tsbacu pluis se mantemrnt ô îi'a cimixt uar nnée'.
exprt ds-l, uemoiqu Pi it. e mme vu qui Les~ annonce sont inisonrîes aoux prix et condlitios dles aures ét-(t) l3e appard!t complet serni iiwniôt ;tt;<e -tr le chlenmm te fer d' lavez Stit, vouis conmnsisez benuîcoisp mroinls qune moi (li it *"t"" t" 'c' vi',.

Liîtge' pour donner l03;na sma à mettnt&'pitde Lié'. lha étudié, le siège de Gênes. i t; IMt:'îÊfl'rutI.:îtAt..V.DEo:t.


